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AVANT-PROPOS
De Madère au Real,
un destin hors norme


Il a trente ans et il est devenu l’icône du football business. Triple Ballon d’or (2008, 2013 et 2014), joueur exceptionnel, il divise, fait émerger des clivages. À la fois joueur que l’on adore et que l’on aime détester. Un footballeur égocentrique, qui ne pense qu’à sa propre prestation, mais dont on ne peut se passer. Né à Madère dans une famille modeste, joueur dès l’âge de huit ans, sa chance s’appelle Alex Ferguson, le manager historique de Manchester United qui décèle en lui d’incroyables facultés physiques et techniques.
Des coulisses de sa formation au Sporting à son statut de star assumée au Real et en équipe du Portugal, en passant par son départ en Angleterre et à cette relation filiale avec Ferguson, sans oublier sa rupture avec José Mourinho ni les dessous de la course au Ballon d’or et la rivalité qu’il entretient avec Messi, il y a tant de choses à dire, à raconter, à révéler sur ce joueur à l’ego surdimensionné. Son parcours, ses zones d’ombre, ses relations dans le monde du football et son rapport à l’argent : un destin hors norme.
Pour Nicolas Vilas, journaliste sportif et spécialiste du football portugais en France, « l’image qu’on se fait de lui ici n’a rien à voir avec celle qu’il a au Portugal*1 ». Dribbleur exceptionnel et très grand buteur, Cristiano Ronaldo est une icône pour tous les Portugais, et pourrait bientôt faire les beaux jours du nouveau Paris Saint-Germain, le club de la capitale française et son bassin de centaines de milliers de Portugais. Des contacts avaient été pris entre le clan Ronaldo et le PSG durant l’été 2012 avec une proposition de 18 millions d’euros net annuels et un contrat de cinq ans présentés par le président parisien, Nasser Al-Khelaïfi, à l’attaquant du Real. Selon nos informations, le contact aurait été maintenu plusieurs mois, mais depuis sa revalorisation salariale en août 2013 et la victoire madrilène en Ligue des champions 2014, le transfert du Portugais semble de moins en moins envisageable. Pour un fin connaisseur du cas Ronaldo, « le Portugais est plus épanoui à Madrid qu’il ne le serait à Paris. Et surtout personne ne fait de l’ombre à CR7 au Real. Le PSG dispose de moyens financiers énormes, mais Madrid est une institution et le transfert ne serait pas intéressant pour les Madrilènes. Il n’y a pas de comparaison possible avec Madrid ». Et pourtant, il y a encore un an, Ronaldo prenait des cours de français… France, Portugal, Angleterre, Espagne, un homme est au cœur de la réussite du Portugais : son agent, son confident et proche de la première heure à l’époque où Ronaldo n’était encore qu’un espoir, Jorge Mendes. Devenu aujourd’hui le plus grand agent du monde, l’ancien vendeur de cassettes vidéo qui a fait fortune dans le football travaille désormais pour les meilleurs joueurs (Ronaldo, Falcao, Pepe…) et l’un des plus grands entraîneurs, José Mourinho. Contactés, Ronaldo et Mendes, très proches, n’ont pas souhaité nous répondre.
Une bio non autorisée sur Ronaldo… Un proche de Mendes nous a expliqué la situation : « À partir du moment où ils ne donnent pas leur accord, si ce n’est pas une bio autorisée, ils ne vous parleront pas car ils ne toucheront pas un centime sur les ventes de votre livre. » Les coulisses du système Ronaldo  : un joueur exceptionnel, mais également un peu obsédé par l’argent. Malgré ses 18 millions d’euros par an depuis l’été 2013 – soit le footballeur le mieux payé au monde ! –, il estime ne pas en gagner assez. « Je suis triste », avait-il déclaré en septembre 2012, menaçant de quitter Madrid s’il n’était pas augmenté, jaloux et déçu de ne pas bénéficier du même salaire qu’Ibrahimovic, Beckham et son ennemi héréditaire, Leo Messi. Toujours cet état d’esprit qui lui joue parfois de mauvais tours, comme en novembre 2013, au moment de se voir remettre une Audi, partenaire du Real Madrid, estimée à 120 000 euros. N’appréciant pas d’être le dernier des joueurs à recevoir « son jouet » lors de la cérémonie, il glissera à une hôtesse : « Je suis toujours le dernier, en fait, c’est ça ! » Capricieux, provocateur, narcissique, hautain, prétentieux, il est pourtant très apprécié dans le privé. Mais alors, pour quelles raisons renvoyer par moments cette image détestable ? L’avis d’un joueur, Mario Balotelli, dans A Bola – le quotidien sportif portugais –, le 29 janvier 2014, éclaire la situation d’une lumière particulière. « Dans le football, tout tourne autour de celui qui est le meilleur, qui marque le plus, celui qui montre le plus de talent. Il est clair que Ronaldo, Messi et Ribéry ne seraient rien sans leur équipe, mais il est vrai aussi que ce sont eux qui font de leurs équipes des équipes exceptionnelles. » Et pourtant l’attaquant de Liverpool est lui aussi capable de se montrer capricieux et ingérable.
Un peu plus approfondie, l’analyse de Nuno Farinha, journaliste à Record, l’autre grand quotidien sportif portugais : « La principale caractéristique de Cristiano Ronaldo, c’est qu’il ne laisse personne indifférent. On l’aime ou on le déteste. Ce résultat, c’est le fruit d’une personnalité arrogante ou hautaine pour ceux qui ne le connaissent pas bien. Cristiano donne l’impression que personne ne lui est supérieur. Il a une grande qualité technique sans aucun doute, mais je pense que le produit fini “Cristiano Ronaldo” est le résultat d’une énorme confiance en lui*. » Beaucoup de personnes que nous avons rencontrées et qui le côtoient nous l’ont souvent répété : « Dans le privé, il est complètement différent de l’image qu’il donne en public. C’est un type sympa, un bon coéquipier. En tant qu’homme, il est très agréable avec, de temps en temps, des excès liés à son statut de star. L’image qu’il renvoie est une carapace pour se protéger, parce qu’il est souvent critiqué. Il n’est peut-être pas forcément facile à gérer au quotidien. Il est vrai que ce côté ego surdimensionné peut parfois donner l’impression d’une grande fierté. » Ramón Calderón, ancien président du Real et qui l’a fait venir à Madrid, résume parfaitement les choses dans So Foot : « Ronaldo a raison de se considérer comme le plus beau et le plus fort, parce qu’il l’est. Mais le dire ne le rend pas aimable, surtout en Espagne où le péché capital, c’est l’envie. » L’une de ses anciennes petites amies, Nereida Gallardo, y va, elle, un peu plus fort : « Ronaldo est égocentrique. Il se prend pour Dieu sur Terre. Là, ce n’est plus un melon qu’il a, mais une pastèque. Dans sa maison, toute la décoration tourne autour de lui. Ses initiales brodées en cristaux Swarovski sont partout : sur les pieds de table, les serviettes de bain, les coussins. À chaque fois qu’il m’offrait des bijoux, il gravait toujours ses initiales dessus ! Chez lui, toute la vaisselle est siglée CR7. »
Il faut avouer que le Portugais fait tout pour être détesté. Petit florilège. Quand Forbes a estimé sa fortune à 160 millions de dollars, sa réponse fut : « Ce qu’a écrit ce journal est faux, ma fortune s’élève à 245 millions », rapporte So Foot. Ou encore : « C’est parce que je suis riche, beau et que je suis un grand joueur qu’on me siffle. Les gens sont jaloux de moi. Je ne vois aucune autre explication. » Régis Dupont, journaliste à L’Équipe, ayant écrit de nombreux articles sur Ronaldo, est plus nuancé : « Il a une image assez fausse. Les gens pensent qu’il est associable, qu’il ne pense à personne si ce n’est à lui. C’est vrai, mais comme tous les champions. Pour être à ce niveau-là, il faut être égocentrique. Mais ça ne l’empêche pas d’être agréable, poli, gentil avec les gens. Il ne faut pas oublier qu’il fait vivre toute sa tribu, sa famille et ses amis. Chez lui, il a un cuisinier, un ami d’enfance. Le musée Ronaldo à Madère, c’est pour occuper son frère [directeur du musée], pour le sortir de ses démons, de la toxicomanie. C’est Ronaldo qui a financé les carrières de ses deux sœurs, l’une est chanteuse et l’autre travaille dans la mode. Sa mère est tout le temps à Madrid et s’occupe de Cristiano Júnior, le fils de Cristiano. Ronaldo est très proche de sa famille. L’image qu’il dégage ne correspond pas tout à fait à la réalité*. » La plupart de ses coéquipiers, que ce soit en club ou en sélection, apprécient Ronaldo malgré son ego démesuré. Pour Mark Ogden, journaliste sportif anglais au Telegraph et qui a interrogé Ronaldo plusieurs fois à l’époque où il évoluait à Manchester, « le Portugais a toujours été traité avec affection à United. Les gens garderont en mémoire son sens de l’humour, le respect qu’il a vis-à-vis de tous et surtout son éthique, son team spirit. Je me souviens d’une conférence de presse à Port Elizabeth, lors de la Coupe du monde 2010, après un match entre le Portugal et la Côte d’Ivoire. À un moment, le représentant de la Fifa avait lancé : “Plus de questions, c’est terminé.” Mais Ronaldo nous avait reconnus, nous les reporters anglais, et avait répondu : “C’est bon, je les connais, ils sont de Manchester”… Et il avait accepté de s’entretenir avec nous. C’est dire à quel point c’est un mec bien* ». Un autre exemple beaucoup plus profond : quelques jours avant d’être sacré Ballon d’or pour la deuxième fois de sa carrière, le Portugais invitera un jeune supporter du Real atteint d’un cancer lors d’un match entre le Real et le Celta Vigo. Ronaldo sait se montrer généreux et bienveillant… Dans son combat contre la maladie (cancer du foie), Éric Abidal n’oubliera jamais les messages de soutien de l’attaquant madrilène : « C’est un bon gars, une bonne personne. Respectueux. Il m’a beaucoup encouragé, par le biais de Karim Benzema, et m’a beaucoup parlé. » Sur le plan familial, il a dû se libérer assez rapidement de la présence de son père, celui qui l’a appelé Ronaldo en hommage à Ronald Reagan, Ronaldo son deuxième prénom, Cristiano Ronaldo dos Santos Aveiro. Le Portugais conserve un souvenir très douloureux de son déracinement, à douze ans, quand il a quitté l’île de Madère pour Lisbonne et le Sporting Portugal, à 1 000 kilomètres de son cocon. Dernier d’une famille de quatre enfants, il en est devenu le chef après le décès de son père en 2005. D’ailleurs, le Portugais s’entendra toujours très bien avec des managers paternalistes. László Bölöni, l’entraîneur qui l’a lancé chez les professionnels au Sporting en 2002, avait été invité par Ronaldo quand il a reçu son premier Ballon d’or en 2008. Il existe une relation très forte entre les deux hommes… Ronaldo conserve de très bonnes relations également avec Aurélio Pereira, son formateur à Lisbonne, Ferguson à Manchester, Scolari avec la sélection portugaise… Tout cela est en partie lié à son histoire, son père alcoolique, des repères familiaux un peu lâches. Évidemment, dans ces cas-là, un entraîneur un peu protecteur, à l’instar de ce que fut Guy Roux à Auxerre de longues années durant, était la meilleure des choses pour l’enfant de Madère.
Dès ses débuts, sa personnalité rejaillit sur sa manière de jouer. « On lui donnait la balle et il se débrouillait seul, expliquait l’un de ses premiers entraîneurs, Carlos Faria, en 2007, dans L’Équipe. Il ne la lâchait plus. Ça mettait parfois en furie ses partenaires, qui étaient plus âgés que lui. » Mais son immense talent fera l’unanimité.
À la question : « Aviez-vous déjà côtoyé un joueur aussi talentueux ? » Bölöni répond : « Jamais ! » Un dribbleur un peu plongeur à ses débuts, joueur de couloir obsédé par le but alors qu’il n’a pas souvent joué en pointe, doté d’un potentiel technique et athlétique extraordinaire, devenu puissant au fil des années grâce à une musculation intensive – la fameuse légende des 3 000 pompes par jour – sans oublier son appareil dentaire et son bracelet miraculeux. Si le Portugais aime les longues courses sur le côté gauche, il a besoin d’être face au jeu pour prendre de la vitesse et faire la différence. Doté d’une accélération incroyable, il donne l’impression de courir aussi vite avec ou sans le ballon. Il possède la vitesse, la puissance, la souplesse. C’est un athlète parfait. Contrairement aux autres, il court « debout ». Ronaldo est unique. Fabinho, l’arrière latéral droit de l’AS Monaco qui a côtoyé le phénomène portugais une saison au Real Madrid (2012-2013), conserve encore à l’esprit quelques souvenirs de face-à-face plutôt douloureux… « Les premiers entraînements à ses côtés ont été inoubliables. Dès mon premier jour, j’ai pu le vérifier. J’ai été obligé de défendre sur lui. J’ai tout fait pour le marquer, mais il était trop rapide et trop fort. Il m’a tout fait. C’était impressionnant. En un jour, j’ai énormément appris à son contact sur un terrain. Ce n’est pas anodin de défendre sur le meilleur joueur du monde*. » Sur coup de pied arrêté, Ibrahimovic est puissant et redoutable, mais Ronaldo dispose d’un registre de frappes plus complet. Il est ainsi capable de faire flotter le ballon à l’image de Juninho, l’ancien joueur de l’Olympique Lyonnais. Buteur-passeur, si talentueux, le meilleur buteur de l’histoire de la Selecção (52 réalisations en équipe nationale2) est surtout un très grand professionnel. Toutes les personnes interrogées nous l’ont martelé : Ronaldo est le premier arrivé à l’entraînement et le dernier parti, un obsédé du boulot, obnubilé par l’idée de toujours pouvoir faire mieux. Dès le plus jeune âge, il étonne ses coéquipiers en équipe du Portugal des moins de quinze ans, et notamment Diogo Andrade qui a assisté de près à l’éclosion du petit génie : « Souvent lors des stages de la sélection, à 8 ou 9 heures du matin, avant le petit déjeuner, il allait s’entraîner tout seul. Il faut une volonté d’acier pour bosser autant si jeune. C’était déjà un adulte. » Robert Pirès, qui l’a affronté lors de matchs entre Arsenal et Manchester United, fait aussi partie de ceux qui apprécient le personnage : « J’aime sa mentalité, il ne laisse rien au hasard. Les gens me disent qu’il ne sourit pas souvent, qu’il est arrogant, alors je leur réponds : Et alors, qu’est-ce que ça peut faire ? On lui demande quoi à Ronaldo ? Il faut le juger par rapport à ce qu’il fait sur le terrain, donc que ce soit avec Madrid ou la sélection portugaise, je suis désolé, mais aujourd’hui il est vraiment au top. Après, il fait ce qu’il veut. C’était la même chose pour Thierry Henry, à l’époque. Les gens cherchent toujours quelque chose. Quand un joueur est très bon, on cherche toujours la petite faille* ». Un grand agent français confirme : « C’est un très, très grand joueur avec une super personnalité, beaucoup plus professionnel que les autres. Il fait très attention à la manière dont il s’entraîne. Ça, les gens ne le disent pas suffisamment. » Son ancien coéquipier à Manchester Diego Forlán renchérit : « À l’entraînement, s’il voyait un joueur faire un geste qu’il ne savait pas faire, Cristiano lui demandait de lui montrer et, en une semaine, il le réalisait mieux que lui. » Autre petite anecdote significative : au cours de l’été 2013, il a passé une semaine de vacances à se reposer absolument seul au Club Med à Belek, en Turquie ! Sans sa compagne de l’époque, le mannequin russe Irina Shayk – égérie d’Armani et de Guess, notamment –, et en bon mégalo, il n’a dit bonjour à personne, ne quittant pas sa villa. Cristiano Ronaldo, entre glamour et sport, ou le culte de la personnalité poussé à son paroxysme. La plus belle marque du moment au Portugal, son meilleur représentant : l’homme qui voulait être aimé.


1. En page 233 figurent les dates auxquelles les interviews ont été réalisées avec les auteurs du présent ouvrage.

2. Après le match face à l’Arménie le 14 novembre 2014.








CHAPITRE 1

Si jeune et déjà très prometteur








L’apprentissage du haut niveau

Tout est parti d’une anecdote savoureuse. Arrivé à six ans dans le petit club du FC Andorinha, où son père travaille comme intendant, Ronaldo, par son talent, est hors norme pour son âge. À l’époque, le petit prodige fait déjà l’objet de sollicitations à Madère, son île natale, en provenance notamment du grand rival du Nacional, le Marítimo Funchal. Grâce à un abonnement de bus annuel offert au Portugais, le Nacional parviendra à faire signer Cristiano, le plus grand coup de l’histoire de ce tout petit club. Sur le terrain, Cristiano obtient son premier surnom : « Abelhinha » (« la Petite Abeille »), car il n’arrêtait pas une minute et paraissait voler sur le terrain.

Les premiers traits de caractère se dessinent déjà : Ronaldo ne supporte pas la défaite, que ce soit en match ou à l’entraînement. Cristiano a dix ans quand Andorinha le cède au Nacional pour 500 euros et des équipements usagés. Durant ses dix premières années, l’enfant de Madère baigne dans le monde du ballon rond, entouré par des proches fans de foot, notamment un parrain un peu spécial, Fernão Sousa, qui déclare à So Foot en novembre 2013 : « Le père et la mère de Cristiano Ronaldo étaient de fervents supporters d’Andorinha et seulement d’Andorinha, même si c’était un petit club. Son père ne loupait aucun match parce qu’il en avait l’obligation, mais sa mère non plus ! Sa famille adore le football, mais elle n’a jamais mis la pression sur le petit pour qu’il devienne absolument un footballeur professionnel. Andorinha était un club de quartier. Avant de gagner, Cristiano Ronaldo a donc beaucoup perdu, parce que l’équipe était faible. Chaque fois qu’il fallait jouer contre le Nacional et Marítimo [les deux grands clubs de Madère], il voulait rester à la maison pour éviter d’être humilié. Il fallait qu’on le sorte de chez lui pour qu’il aille jouer. Dinis, le père de Cristiano, était multitâche à Andorinha. C’était l’équipementier, le jardinier et un dirigeant du club. Il faisait tout de bon cœur. Au moment où Cristiano naît, je suis le capitaine de l’équipe. Et c’est un peu pour ça qu’il m’a proposé d’être le parrain de son dernier fils. Le jour du baptême de Cristiano, son père et moi sommes arrivés en retard de plus d’une heure à l’église, parce qu’on avait un match à Ribeira Brava. Et comme j’étais le capitaine et lui l’équipementier, nous étions obligés de nous y rendre. Le problème, c’est que le match commençait à 16 heures et le baptême à 18 heures. Comme le prêtre était aussi pour Andorinha, il ne nous en a pas trop voulu. Du coup, au lieu de se faire baptiser en même temps que les autres enfants de Santo António, Cristiano l’a été individuellement. » Fernão Sousa poursuit : « Un jour, alors que je faisais partie de la cellule recrutement des jeunes au Nacional, un des entraîneurs vient me voir et me dit qu’il faut que j’aille absolument observer un joueur d’Andorinha, un crack, d’après lui. Je me dis : “Bon, pourquoi pas.” Et une fois que j’arrive là-bas, je me rends compte que c’était Cristiano. » Une saison passée au Nacional et ensuite le grand saut : Ronaldo est proposé au Benfica, son équipe de cœur, mais le club lisboète ne répondra jamais. José Bacelar, le président d’Andorinha, se souvient (sur abola.pt, le 5 février 2014) du plus grand raté de l’histoire du football portugais : « On a essayé de contacter le Benfica, mais personne n’a jamais décroché ! Nous voulions mettre le Benfica et le Sporting en concurrence pour tenter d’obtenir plus d’avantages pour sa famille, très modeste, qui vivait dans la difficulté. » Pas de réponse du club lisboète… Le FC Porto et Boavista s’intéresseront au petit espoir de Madère, mais le Sporting ira plus vite que les deux clubs du nord du pays et le convie à un essai d’une semaine.

Difficile à avaler pour Cristiano, « benfiquiste » depuis tout petit, mais l’essai se révélera concluant, très rapidement. Au bout de la première matinée, quand le parrain du phénomène demande à quelle heure son protégé doit se présenter le lendemain, la réponse de la direction du club de la capitale est très claire : « Nous n’avons pas besoin de le voir plus longtemps. C’est un diamant. Dites-lui que, désormais, il est membre du Sporting. » Fernão Sousa, lui aussi, avait été impressionné : « Ronaldo avait été tellement bon qu’on aurait pu croire qu’il avait toujours joué au Sporting. Sur la fiche du joueur, des notes des responsables de la formation : un joueur exceptionnel et techniquement au-dessus ». Ronaldo n’a que dix ans et, au passage, le Nacional éponge une dette de 25 000 euros en le laissant signer au Sporting. 25 000 euros – si peu pour un joueur de son talent comparé aux prix exorbitants de jeunes joueurs transférés très tôt aujourd’hui. Dès ses premiers pas à Lisbonne, l’enfant de Madère impose le respect de ses camarades. Hugo Almeida, son coéquipier en sélection et à l’époque au centre de formation du FC Porto, se souvient : « La première fois que l’on s’est rencontrés, c’était chez les jeunes, pendant les matchs Porto-Sporting. À cette époque, déjà, on avait constaté que Cristiano était un bon joueur. Il y avait une certaine rivalité, car c’était un derby. C’est difficile de se dire si tel joueur va faire carrière ou non à cet âge-là. Mais, clairement, il avait beaucoup de qualités. C’était un technicien, très fort en un-contre-un, très rapide et s’il gérait bien les choses, on savait qu’il pourrait faire carrière*. » Pour Miguel Veloso, milieu de l’équipe du Portugal, « Ronaldo était au-dessus des autres quand il était jeune, mais j’avouerais qu’à l’époque, si vous m’aviez dit qu’il deviendrait le meilleur du monde, sincèrement, je ne l’aurais pas forcément imaginé* ». Sa technique et sa personnalité sont déjà au cœur de toutes les attentions.

Les débuts sont cependant difficiles. La première année de Cristiano à Lisbonne – à 1 000 kilomètres de chez lui – sera très compliquée. L’éloignement, le manque des contacts avec sa famille aimante et ses trois frères et sœurs, le blues de l’île de Madère – plus humaine que la capitale où son accent insulaire occasionne toutes sortes de moqueries de la part de ses coéquipiers du centre de formation – sont éprouvants. Ronaldo souffre en silence et découvre le mépris des Lisboètes pour les gens originaires de Madère. Mais il y avait aussi d’autres souffrances, révélées pour la première fois par un camarade de l’Académie, Nuno Santos, ancien gardien du Sporting : « À un moment donné, on a tous dû passer des moments sans manger. Le week-end, on voyait nos parents et ils nous donnaient à manger, puis nous conservions la nourriture dans nos armoires. Mais bien souvent, les joueurs plus âgés volaient les plus jeunes. On ne disait rien et on n’avait pas d’argent pour s’acheter à manger. Cela m’est arrivé d’aller faire les poubelles du restaurant O Magriço, où on retrouvait souvent des croissants intacts de la journée. Cristiano Ronaldo est également passé par des moments difficiles et quand vous passez par ces moments-là, vous ne voulez plus les revivre. Je sais que Ronaldo, comme tout le monde à l’Académie, a eu des moments où il n’avait rien. Aujourd’hui, au sein du centre de formation du Sporting, il y a tout. Nous, on n’avait pas de télévision, pas d’Internet et on se faisait racketter sur le chemin de l’école. On devait s’enfuir, on devait également prendre le métro tout seuls alors qu’on n’était que des enfants. J’avais douze ans en arrivant au Sporting, comme Ronaldo. On a dû faire face à la réalité qui se trouvait devant nous et tout simplement “survivre”. C’est ce qui nous a forgés. Ronaldo a réussi à dépasser tous ces dangers et à devenir ce qu’il est aujourd’hui. D’autres n’ont pas réussi car ils n’avaient pas son mental. » En attendant, Cristiano pleure souvent le soir au téléphone avec sa mère. En manque d’affection, Ronaldo repart sur son île pendant quinze jours et ne veut plus retourner à Lisbonne. Fernão Sousa revient sur cette situation peu banale, un moment compliqué à gérer : « Un jour, sa mère a réussi à le faire revenir chez lui pendant quelques jours parce qu’elle voyait bien que son petit ne tenait pas le coup, mais surtout parce qu’il manquait à sa famille. Et puis je reçois un coup de fil du Sporting qui m’apprend que Ronaldo est à Madère depuis deux semaines. Dès que je raccroche, je pars à la recherche de Dolores [la mère] et lui dis : “Vous ne pouvez pas vous permettre d’être nostalgique. Ce n’est pas comme ça que ça se passe. Si vous voulez que votre fils devienne un footballeur professionnel, il vous faut être forte. C’est votre avenir qui est en jeu, pas seulement celui de Cristiano. Car s’il devient professionnel, votre vie ne sera plus la même.” Heureusement, cette histoire s’est bien terminée. J’ai réussi à obtenir du Nacional des billets d’avion pour Lisbonne, que j’ai donnés à Dolores. Elle a accompagné son fils à l’aéroport, et une fois de retour dans la capitale, il n’y avait plus de saudades, de moments de nostalgie. » C’est à partir de ce moment-là que Cristiano Ronaldo va vraiment grandir. Le centre de formation du Sporting n’avait pas encore de quoi accueillir des adolescents de son âge. Du coup, Cristiano habitera à Alvalade, où le Sporting avait conçu quelques chambres pour les jeunes joueurs qui venaient de loin. Cristiano partageait la sienne avec un grand « Black » qui évoluait déjà chez les juniors.

Aurélio Pereira, son formateur au Sporting et aujourd’hui directeur du recrutement et de la formation du club lisboète, l’homme qui a notamment découvert la plupart des fleurons du football portugais (Figo, Futre, Simão Sabrosa, Cristiano Ronaldo ou encore Nani), garde en mémoire les premiers moments difficiles du petit virtuose : « Pour un enfant de quinze ans, originaire de Madère, qui n’avait jamais quitté sa terre, arriver dans une ville, c’est dur. Cristiano vient d’une famille très unie, il était tout pour sa mère et ses frères et sœurs, l’enfant gâté de la famille. Et il l’est encore aujourd’hui. J’imagine donc ce que peut être pour un enfant de laisser “toutes ses plumes dans le nid”. C’est logique que, le soir surtout, il y ait de la nostalgie, mais il a eu la capacité – et c’est sa force encore actuellement – de surpasser les problèmes. Il n’est pas né à Barcelone ou à Madrid, il a toujours dû exceller. » Avant d’ajouter : « On ne remplace pas les parents, mais on doit offrir un soutien nécessaire aux enfants. Vous imaginez le Sporting, une institution comptant 45 athlètes au sein de son centre de formation. Les gens ne se rendent pas compte de ce que représente une structure qui puisse aider les enfants de toutes ces catégories d’âge. Et si un athlète a un problème par jour, ce sont 45 problèmes à gérer*. » Comment se sentir moins seul ? Sa mère s’installe par périodes dans un appartement du centre de la capitale. Par moments, l’enfant de Madère rumine, ressasse, endure en silence, mais garde en tête cet objectif prioritaire : devenir un grand joueur. Ainsi, adolescent, afin de renforcer sa musculature, il allait « chiper » les clés du gymnase d’athlétisme et soulevait des haltères puis courait avec des poids attachés aux jambes.

Petit à petit, Ronaldo s’habitue à la vie lisboète et cherche à assimiler les exigences du haut niveau. Un jeune homme doué mais à l’écoute, humble et modeste. Paíto, un joueur mozambicain et ancien du Sporting (2001-2006), a d’ailleurs été au cœur d’une situation plutôt flatteuse. « Je suis resté quelques années avec lui au centre de formation. Quand je suis arrivé du Mozambique en 2001, je me suis installé dans l’ancien stade Alvalade où Cristiano était déjà hébergé et le premier jour où j’ai été m’entraîner avec les pros, il est venu me parler. Il est entré dans ma chambre et il a commencé à me poser des questions : comment je m’étais senti, entouré par Schmeichel, Pedro Barbosa, Paulo Bento… Tous ces joueurs qui évoluaient alors au Sporting. Il voulait savoir ce que ça faisait pour un jeune joueur d’être aux côtés de ces footballeurs. On a parlé un bon moment. » Paíto complète : « Une fois, il m’a réveillé pour que j’assiste à l’un de ses matchs qui se disputait sur un terrain annexe et qui se déroulait très tôt le matin. Il voulait à tout prix que je le regarde jouer ; j’avoue que je ne l’avais pas encore vu sur un terrain à ce moment-là. Je l’ai vu jouer, je l’ai vu marquer, trois buts, semble-t-il. Quand on est rentrés, il est venu me retrouver dans ma chambre. Il voulait faire le bilan, savoir ce que j’avais pensé de son match, de son jeu. À l’époque, il démontrait déjà qu’il allait devenir un grand joueur. De là à devenir le meilleur joueur du monde, sincèrement non, je ne le pensais pas*. » Le Portugais est alors en concurrence avec un autre petit génie du centre de formation : Ricardo Quaresma, dribbleur plus abouti à ce moment-là. Au départ, certains imaginaient même voir Quaresma être le premier à jouer chez les pros. Finalement, Ronaldo, beaucoup plus déterminé, ambitieux et travailleur, l’a devancé.

En août 2001, Ronaldo signe son premier contrat : quatre ans à 2 000 euros par mois et une clause de départ fixée à 20 millions. Sur lequipe.fr, le 14 janvier 2014, au lendemain du deuxième Ballon d’or de Cristiano Ronaldo, László Bölöni se remémore son arrivée à l’été 2001 chez les pros du Sporting et de ses six années passées chez les Vert et Blanc : « Ronaldo ne jouait même pas avec la réserve, il était chez les juniors. Je l’ai vu en amical, je l’ai pris quelque temps plus tard à l’entraînement… et je ne l’ai plus jamais laissé repartir ! Je ne voyais pas en lui un gamin de seize ans encore assez maigre, mais un joueur déjà mature. Ce qui m’a impressionné, en dehors de sa technique, c’est son implication totale à l’entraînement, sans aucune appréhension ou excès de respect face à nos meilleurs joueurs. Il n’avait peur de rien, surtout pas des contacts. Sur le plan tactique aussi, il était précoce. Je me souviens de lui avoir crié dessus en finale d’un tournoi amical en Espagne parce qu’il avait perdu la balle sur un passement de jambes. Il a aussitôt piqué un sprint, il a récupéré le ballon dans notre surface et il m’a fait un geste pour me dire : j’ai compris. Pour moi, le Ronaldo que nous connaissons aujourd’hui est né ce jour-là. » Bölöni est donc le premier entraîneur à avoir lancé Ronaldo en pro, Cristiano, son petit « chouchou ». Un jour, à l’entraînement, Bölöni se permet même de taquiner les cadres du vestiaire, comme en témoigne cette croustillante anecdote racontée par l’ancien international roumain du Sporting, Marius Niculae, sur ojogo.pt en août 2013 : « Je me rappelle du jour où j’étais avec Mário Jardel [ancien joueur du Sporting et vedette du championnat portugais], Bölöni était venu nous voir et nous avait dit : “Regardez, ce joueur est meilleur que vous deux réunis.” Moi, je n’ai rien dit et Jardel s’est mis à rire. Mais ensuite, on a vu Cristiano lors des entraînements et je suis allé voir Bölöni pour lui dire qu’il avait raison. Il avait une force incroyable, il avait des qualités que n’importe qui pouvait déceler. On pouvait déjà voir que ce serait très rapidement un grand joueur. »

À l’époque, lors de la saison 2001-2002, Ronaldo évolue encore chez les juniors.



OEBPS/images/logo_PDD_SOLAR.jpg
SOLAR Y





OEBPS/cover/cover.jpg
CRISTIANO

ORGUEIL,

‘.(“\.tiﬁé*r‘( . . pot “ :‘)\‘\
S b»- ?‘\\ GLOIRE ET

PREJUGES

ANTOINE
GRYNBAUM
et

MARCO
MARTINS

IIIIIIII









